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				Ce livre est dédié à mon père, ancien résistant, et à tous ceux qui osèrent très vite se révolter contre l’ordre noir, l’ordre nazi. Au début, ils furent vraiment peu nombreux...
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				Maîtres du ciel : les Stukas, bombardiers en piqué allemands.
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				I. PROLOGUE : Le désastre de 1940


				1939 : la guerre est déclarée. Il s’en va temps.


				Vaincue en 1918, l’Allemagne occupe la Rhur en 1936, bafouant 


			


		


		

			[image: ]

		


		

			

				Épuisé, accablé, trahi par les grands chefs militaires et politiques : 


				le fantassin de 1940.
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				allégrement les clauses du Traité de Versailles. Pourtant vainqueurs de la grande guerre, l’Angleterre et la France ne réagissent abso-lument pas, se contentant de protester mollement.


				Il est vrai que ses deux démocraties, qui ont pourtant des moyens militaires importants, n’ont pas non plus réagi lorsque Hitler et le dictateur italien Mussolini ont puissamment aidé en hommes et en matériel les troupes du général Franco en rébel-lion contre la République espagnole. Elles ont prôné la « Non Intervention » et la guerre d’Espagne (1936-1939) a été un banc d’essai pour les nazis et les fascistes qui, eux, sont intervenus. C’est là que les bombardiers allemands, les Dorniers, les Junkers, etc., ont fait leurs premières armes. C’est là que les bombardements systématiques des villes et des populations civiles ont été érigés en technique de guerre, prélude à ce qui suivra un peu plus tard.


				En 1938, sans coup férir, Hitler annexe l’Autriche. Cette fois encore, l’Angleterre et la France, au lieu de réagir avec vigueur, se contentent de protestations de pure forme dont le dictateur allemand se moque complètement.


				Cette même année 1938, Hitler veut annexer la Tchécoslovaquie. Ce pays possède une bonne armée et des armes remarquables. Si on l’aide tant soit peu, elle peut résister, mais au lieu de réagir, Chamberlain, chef du gouvernement anglais et Daladier, chef du gouvernement français, signent avec Hitler les accords de Munich qui laissent à l’Allemagne les mains libres. C’en est alors fait de la Tchécoslovaquie. En deux ans, le Führer est devenu beaucoup plus puissant.


				En 1939, le 1er septembre, encouragé par la molle attitude an-glaise et française, Hitler lance ses troupes sur la Pologne.


				Les bombardiers allemands, presque sans opposition, pilonnent non seulement les concentrations de troupes polonaises mais également les villes où les chars n’ont plus qu’à entrer.


				Cette fois pourtant, c’en est trop. Le 3 septembre, l’Angleterre et la France déclarent la guerre à l’Allemagne.
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				Va-t-on enfin arrêter Hitler ? À elles deux, les deux nations démocratiques semblent bien avoir les moyens de réus-sir à le faire.


				***


				Déclarer la guerre est une chose. La faire en est une autre.


				Selon le plan prévu, la France a mobilisé 6 millions d’hommes. Malgré quelques cafouillages, la mobilisation se passe à peu près correctement, même s’il manque parfois certains équipements (certains soldats, notamment, n’ont pas de vareuse mais un simple tricot !).


				Ces millions de soldats, cependant, restent l’arme au pied pendant que Hit-ler achève la conquête de la Pologne. Nulle attaque n’est lancée contre l’Alle-magne pendant qu’elle est ainsi occupée à l’Est. C’est ce qu’on a appelé « la drôle de guerre ».


				La troupe est consciente de son inutilité et son moral s’en ressent. De septembre 1939 à mai 1940, on attend... on ne sait trop quoi.


				En mai 1940, brusquement, Hitler attaque à l’Ouest. Il envahit sans coup férir les Pays-Bas, le Danemark, la Norvège (malgré une tentative franco-anglaise). Il envahit aussi la Belgique, pour-tant neutre.


				La meilleure des armées françaises, celle du Nord, se porte au secours de ce dernier pays, avec l’aide d’un corps expéditionnaire anglais. Elle entre donc en Belgique pour barrer la route aux Allemands. Et les autres armées ? Les autres armées ne bougent 
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				pas. L’État-Major, il est vrai, compte beaucoup sur la ligne Maginot, une série de fortifications jugée imprenable.


				Or, les Allemands attaquent par les Ardennes, soi-disant infran-chissables suivant les grands chefs français, qui mènent les batailles selon les critères de 1914-1918.


				La ville de Sedan est prise. De là, les chars allemands foncent vers l’Ouest, vers la Manche. L’armée du Nord et les Anglais, qui se battent en Belgique, risquent d’être tournés.


				Le 26 mai, la Wehrmacht (armée allemande) prend Amiens, Ar-ras, Boulogne. Elle a atteint la Manche sans coup férir. Ses blindés ont été efficaces.


				***
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				Il serait faux de croire que ces blindés allemands sont plus nom-breux et meilleurs que les blindés français. L’Allemagne compte 3.000 chars. La France en a autant et ses blindés valent les blindés adverses. Le char B n’a rien à envier aux PZ III et PZ IV allemands. Les blindés légers sont excellents. L’automitrailleuse Panhard, que l’on voit ci-dessous, possède un canon de 20 qui lui permet de lutter à armes égales contre le char léger PZ II allemand. Elle est dotée d’un inverseur et peut rouler dans les deux sens (elle est ici en position « inverse »).


				C’est dans la tactique que les blindés allemands sont supérieurs. Ils sont concentrés en divisions, grosses unités de rupture qui font merveille. Les blindés français, eux, sont répartis en petites unités de soutien d’infanterie. Résultat : malgré quelques tentatives courageuses de blindés trop isolés et surtout sans appui aérien (les Allemands sont maîtres du ciel), les troupes nazies avancent très vite.


				Il faut dire que le gouvernement et l’État-major français sont 
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				au-dessous de tout. Les villes ne sont pas défendues. À la base, les troupiers font ce qu’ils peuvent. À ceux qui croiraient qu’ils ne se sont pas battus, rappelons les pertes françaises : environ 100.000 morts en quelques semaines.


				De nombreux civils hollandais, belges, français du Nord, fuient l’avance allemande et quittent qui, leur village, qui leur ville. Tous fuient en direction du Sud.


				C’est la débâcle. Les routes sont encombrées par de longues colonnes de fuyards qui avancent lentement, à pied, poussant des landeaux d’enfants, tirant des charrettes, portant des bébés dans les bras ou sur les épaules, emportant leurs effets dans des valises ou des sacs à dos. Des automobiles, parfois vieilles et poussives, ne peuvent pas rouler vite au milieu de cette foule. Elles portent sur le toit tout ce que le propriétaire a pu y caser, y compris des matelas.


				Ces lentes colonnes gênent considérablement les renforts qui montent au front. Elles sont parfois attaquées par les avions 
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				d’assaut allemands, les « stukas » à la sirène hurlante, ou mitraillés par les rapides chasseurs qui foncent au ras du sol. Les morts sont nombreux. On les met sur le bas-côté et la fuite se poursuit. Les nazis ne se privent pas de s’en prendre aux civils. Ils en ont l’habitude et, de plus, cela a ajouté au chaos qui commence à régner, et à la désorganisation qui s’installe et s’étend peu à peu au sein de l’armée.


				Les troupes allemandes, ayant contourné la fameuse ligne Ma-ginot (ou Imaginot, comme certains commencent à l’appeler), veulent couper la retraite de l’armée française du Nord et corps anglais, qui refluent depuis la Belgique. Les restes de ces armées réussissent à s’embarquer pour l’Angleterre à Dunkerque, ayant laissé tout leur matériel sur place.


				En France, de petites unités sans liaisons entre elles essaient de résister sporadiquement. Cela n’empêche pas les Allemands d’entrer dans Paris le 14 juin. L’Italie nous déclare alors la guerre mais se fait battre chaque fois qu’elle essaie de franchir les Alpes. Cependant, ceux qui résistent le font désormais pour l’honneur. Les armées de l’Est, qui n’ont pas été employées, s’épuisent en marches et en contre-marches.


				Le gouvernement, réfugié à Bordeaux, finit par déléguer le pouvoir au Maréchal Pétain, qui préconise la fin des combats et finit par solliciter un armistice. Celui-ci est signé le 22 juin, dans le même wagon ou les Allemands avaient signé la paix en 1918.


				L’Angleterre est seule pour continuer la lutte.


				Il faut le reconnaître : l’armistice est accueilli avec soulagement par la majorité des Français. Réfugié à Londres, le général De Gaulle, le 18 juin, a certes appelé à continuer la lutte mais en 1940 la radio anglaise (la BBC) est peu écoutée chez nous. On fait confiance à Pétain, ce chef prestigieux de la guerre 1914-1918 qui a le soutien des anciens combattants. Or, ceux-ci ont une grande influence.


				Le désenchantement cependant ne se fait pas attendre. On 


			


		


	

		

			

				15


			


		


		

			

				apprend que les 1.600.000 soldats français prisonniers non seule-ment ne sont pas libérés mais partent au contraire en Allemagne où ils sont internés dans des camps. De plus, les conditions de l’armistice fixées par les vainqueurs sont dures, très dures. Les plus grandes parties de notre agriculture et de notre industrie 
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				LA FRANCE EN 1940.
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				vont à l’occupant. Très vite, le ravitaillement devient difficile. Dans les villes, la faim commence à sévir.


				La France est coupée en deux. Il y a la zone occupée, adminis-trée directement par les Allemands, qui, bien entendu, ont annexé l’Alsace et la Lorraine. Tous les ports de la Mer du Nord, de la Manche et de l’Atlantique se trouvent dans cette zone. Il y a la zone dite « zone libre », administrée par le gouvernement Pétain, qui siège à Vichy. Une ligne de démarcation sépare les deux zones. Elle est très surveillée et on ne la franchit pas, sauf avec de très rares autorisations.


				Pétain a 84 ans et il va devenir un peu sénile au cours des an-nées. Le 24 octobre 1940, au cours de l’entrevue de Montoire, il échange une poignée de main avec Hitler et il s’engage à col-laborer avec lui.


				Le maréchal fonde la direction de la nation sur un véritable culte de sa personne. La République est abolie. Elle est remplacée 
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				Contrôle d’identité, arme au poing, en zone dite « zone libre ».
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				par l’ « État Français » dont la devise n’est plus « Liberté, Égalité, Fraternité » mais « Travail, Famille, Patrie ».


				Les syndicats ne sont plus tolérés. Le Parti Communiste est interdit. Ses dirigeants sont en prison... ou en fuite, entrés dans la clandestinité. Les juifs commencent à être inquiétés.


				Au fur et à mesure que le temps passe, on s’aperçoit que le gouvernement vichyste entre de plus en plus étroitement dans la voie de la collaboration avec les nazis. Certains de ses diri-geants déclarent publiquement qu’ils souhaitent la victoire de l’Allemagne.


				En zone occupée, il n’y a aucune liberté et l’Allemand dicte sa loi. En zone libre, les libertés sont restreintes chaque jour davantage. Les contrôles policiers sont de plus en plus fréquents. On arrête tous ceux que l’on juge suspects, les syndicalistes et tous ceux qui sont fichés comme n’étant pas d’accord avec la politique de Vichy. Le préfet des Hautes Pyrénées et son chef de cabinet, jugés trop tièdes, sont révoqués. Nombre de suspects sont livrés aux Allemands qui les emprisonnent, les envoient en déportation ou tout simplement les fusillent. Bientôt, le gouvernement du ma-réchal Pétain crée des « lois d’occupation » qui permettent de juger très rapidement ceux qui désapprouvent sa politique. Des communistes ainsi jugés sont guillotinés, puis d’autres encore.


				Très vite cependant, des signes de résistance se manifestent. Déjà en juillet 1940, 80 parlementaires avaient refusé de voter les pleins pouvoirs à Pétain, et parmi eux Gaston Manent, sénateur des Hautes Pyrénées. Durant l’hiver 1940-1941, les signes hostiles aux nazis et à Vichy s’accroissent encore.


				Bien entendu au début, inorganisée, la Résistance ne se ma-nifeste que par des actions passives : refus larvé de suivre les directions allemandes ou collaboratrices, émissions de tracts, journaux clandestins, premiers sabotages peu spectaculaires, souvent individuels.


				Des réseaux belges, polonais, anglais, déjà implantés sur le 
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				territoire français, multiplient leurs activités de renseignement en direction de Londres. Les Services Secrets Français, dépen-


			


		


		

			

				Bagnères : la tour dite « des Jacobins » ou de « l’Horloge ».
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				dants en principe de Vichy, sont en grande majorité hostiles aux Allemands. Des filières d’évasion se créent, qui aident des juifs, des personnes pourchassées, des aviateurs anglais abattus. Notre département, à la frontière avec l’Espagne, comporte très vite plusieurs de ces filières.


				Peu à peu, des réseaux de résistance voient le jour, réseaux Edouard, Buckmaster, puis réseaux Hilaire, Alliance, Andalousie, etc., pour ne citer que certains existant dans les Hautes Pyré-nées.


				Des mouvements se créent aussi sur le plan national, notam-ment Combat, puis Libération, Franc-Tireurs et Partisans Fran-çais (F.T.P.F., d’obédience communiste). Dans l’armée voit le jour l’O.R.A. (Organisation de Résistance de l’Armée), tandis que le Corps-Franc Pommiès s’implante dans le sud-ouest de la zone libre.


				La BBC (radio anglaise) est de plus en plus écoutée (en cachette, bien sûr). En 1941, les renseignements au profit de l’Angleterre mais aussi de De Gaulle prennent une grande extension et les sabotages s’amplifient. Les F.F.L. (Forces Françaises Libres) gaul-listes s’organisent.


				Des ralliements de plus en plus nombreux ont lieu. Le 1er fé-vrier 1941, une colonne FFL sous les ordres du colonel Leclerc qui va devenir général, part d’Afrique noire, traverse le désert du sud au nord et s’empare de l’oasis de Koufra, importante base italienne.


				En France, les premiers engagements ont lieu entre Résistants et forces d’occupation. Ces dernières fusillent de nombreux otages. En décembre 1941, les troupes hitlériennes, qui ont envahi l’URSS, essuient leur première défaite devant Moscou, ce qui redonne beaucoup d’espoir à tous ceux qui s’activent contre l’occupant et Vichy. Il faut cependant attendre 1942 pour que la Résistance prenne véritablement son essor.


				L’année 1942 est en effet une année charnière. Les troupes italo-
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